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XTn e grande conjuration publique avoit un instant menacéde peser sur la France
, et avoit trop long temps pesé sur ParisVous arrivâtes; nous crûmes que votre présence mettrait unterme aux fureurs des ambitieux

, et intimiderait les consni-
rateurs. Nous nous étions trompés : l’état où nous sommes an-nonce que les complots n’ont été qu’un instant interrompus.
Quand vous armâtes

, l’autorité nationale
, représentée par

l assemolée legislative
, était méconnue

,
avilie

, fou (ée aux pieds,
a u jour ci hui on s attache de même à décrier cette assemblée •

©n emploie de semblables moyens pour l’avilir. Sur les placespubliques
, au Palais de la révolution

, et ailleurs
, vous m’en-tendez: que dis je

! jusque sur la terrasse des Feuillans ius-quaux portes de ce temple des loix
, on prêche

. l’insurrëciion
contre vous, contre les représentans du peuple en convention!

II est temps de savoir s’il existe une faction ou dans sept à huitmembres ne celte assemblée, ou dans les sept cent trente autres



ni 1. combattent. Il *rçt quedecette Iutteuuolent. vou> »r «
vainqueurs ou avilis. 11 faut que vous rendrez compte àUa France

des raisons qui vous font conserver dans votre sein cet homme

sur lequel l’opinion publique se développe avec horreur. 11 faut,

rt je crains pas de le dire, ou nous délivrer de sa présence
,
ou ,

par un décret solemnel , insulter à la raison publique ,
et le pro-

rlrimpr innocent* . ,

Il ri 'est pas moins pressant que vous preniez des mesures et

contre cette commune désorganisai qui prolonge une auto-

rité usurpée ,
et contre les agitateurs qui sement le trouble par

leurs* discours et par leurs placards. En vain prodigueriez- vous

ides mesures' partielles ,
si vous n attaquez pas ie mal dans le mal

même ,
c’est-à-dire dans les hommes qui en sont les auteurs ,

et

c’est ici que l’on sent combien est fausse la maxime que 1 on a en

soin de jeter à l’avance dans cette discussion. On vous a dit qu il

faut s’occuper des choses ,
et non pas des personnes : mais dans

une conjuration publique, les choses et les hommes sont inti-

mement liés
;
et je défie bien qu’on puisse dénoncer une conjura-

tion sans dénoncer les conjurés. C'est aussi le moment, de relever

tune absurdité politique, bien mal-adroiteme.nl avancée : c est que

dans une république ,
il ne peut exister de factieux ;

tanuis que

l’expérience des siècles atteste que les factions sont les maladies

presque périodiques des républiques. On vous a dit qu il ne Oboit

pas accuser la ville de Paris. Un sentiment contraire m anime.

Ceux-là ont calomnié le peuple de Paris
,
qui lui ont attribue

horreurs commises par quelques personnes couvertes de son mas-

nue et de son nom. Leur masque, je 1 arracherai; leur nom ,

je le dirai : je vais rendre à chacun ce qui lui appartient

Dans une de vos premières séances, on vous aenonça des ten-

tatives criminelles faites par quelques ambitieux ,
pour changer

le gouvernement; et si vous passâtes à J ordre du jour, ce ne

fuiTpas que vous n’eussiez point un commencement de preuves ,

ni crue l’accusation ne vous parût très-grave, mais parce que

vous voulûtes fermer les yeux sur un péril passt
,

et jeter un

voile sur des complots avortés
,
que votre présence sembloit de-

voir empêcher de renaître. Moi-même je lus entraîne par ces

flatteuses espérances. Autrement ,
on m'auroit mis en p<eces

plutôt que de me faire consentir à reléguer dans le porte-

feuille ces dénonciations toutes prêtes.
.

. ,

Je vais donc aujourd’hui les révéler leurs complots ;
je les

prouverai ,
non par des pièces ,

mais par des faits. Les pieoes

sont au comité de surveillance; elles sont par-tout. ;
Paris tout

entier sera mon témoin. Je dénoncerai les projets de subver-

sion ,
d’anarchie ,

d’envahissement. ,
de destruction de Ja re-

présentation nationale
,
que quelques hommes a'O tnt conçus,

St qu’lis osent, nourrir encore. Je m efforcerai d etre cour .

Seut*aez-mui de votre attention; et vous, citoyen-président.
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de citoyens d’aboi cl qualifiés le peuple de Paris, et puis abso-

lument le peuple ,
et puis le souverain ; cju à c lui qui

;
> ré

-

sert toit à des hommes réputés libres une idole; et sur tout

elles ne furent permises qu'à 1 idole même ,
qu à cet usurpa-

teur superbe, de qui déjà sa faction disoit presque qu’il étoit

un dieu ;
et qui lui-même répétant l’éternelle énumération,

des mérites , des perfections ,
des vertus sans nomb-e dont il

se reconnaissent pourvu ,
ne manqnoii jamais, apiès avo»r

vingt fois attesté la force, la grandeur, la bonté, Ja souve-

raineté du peuple
,

de protester qu il étoit peuple amsi.

ruse aussi grossière que coupable , au moyen de laquelle

confondant ensemble et l’idole
,
et les adorateurs , et le pré-

tendu souverain , ou p&rvenoit a les rendre
,
pour ainsi due ,

inattaquables : de sorte que quiconque avoit encore assez de

courage pour contester au chef tsdoré
,

je ne dis pas le moindre

de ses mérites
,
mais seulement Ja plus absurde ou i<y plus ca-

lomnieuse de ses opinions ,
étoit aussitôt poursuivi comme

ayant outragé le peuple ;
ruse grossièie ,

mais qu on »<e doit

pas, quelque méprisable qu elle soit, repousser par <e seul mé-

pris
;
car on sait trop que. c’est elle qui a réussi à tous les usur-

pateurs , à tous ,
depuis Dfsar jusqu a Cromwe 1

,
Depuis Syha

jusqu’à Mazanieiie,

Alors
,
représentais du peuple

,
tous ceux qui ne voulurent

pas rester dans l’aveuglement ,
durent voir. Il devenoit incon-

testable qu’entre ces hommes toujours plus unis
,
plus mto-

lérans
,
plus audacieux dans leurs calomnieuses persécutions ,

plus rampans dans leurs populacières flagorneries .
plus impa-

tiens dans leurs ridicules apothéoses ,
à mesure quelle s an-

ç.oit plus inévitable et plus sainte , celte insui recti.on que d autres

aussi provoquoient ,
mais dans des intentions nien différentes ,

il devenoit incontestable ,
qu’entre ces hommes il ex is toit

un pacte secret dont ie but devoit être
,

puisqu’ils pour-

suivoient de toutes parts les ralens et les vertus ,
o.e Dire

tourner au profit de leur ambition personnehe la i évolution

qui se pré par oit
;
d’opprimer ie peuple, puisqu en feignant

ci en éclairer- une portion Us ne cherchoient qu'à les égarer

toutes; d’anéantir la représentation, nationale, puisqu afin de

l’avilir Us déchoient tousses actes; enfin, puisqu’ils voul oient

qu’on adorât leur chef, de se constituer sous
^

lui, avec lut ,

et bientôt peut-être sans lui ;
au moment ou, le roi traure

aiioit Lomber , de se constituer rois eux-memes ,
rois , oy tri-

buns , ou dictateurs, ou triumvirs, qu importe ie nom:

Nous, cependant-, membres anciens de l’aggrégation presque

détruire
,
nous constamment demeures fidèles aux principes ne

l’austère égdité
,

convaincus des mauvais .desseins de cette

horde de r'aux-frères conjurés ,
inquiets de la marche qu hs

comptoient suivre
,

et nous demandant quels étoi'ent leurs

h



tfîioÿeftâ , ïions avancions ds notre côté dans la carrière révo-

lutionnaire
;
nous avancions frappant ensemble une cour traî-

tresse et de traîtres ag tateurs (i) ; et sur-tout redoublant d’efforts

pour que la considération également due au caractère et à la

conduite de deux oents et quelques députés que nous re-

gardions comme les dignes représentant de la nation
,
ne pût

leur être ravie
:
pour qu’ils en restassent environnés pendant

«jette commotion violente, où il «doit si nécessaire de con-
server tin centre d’union autour duquel pussent se rec n~
Eoître et se rallier tous les amis vrais de la liberté ;

nous
avancions , bien résolus

,
quoi qu’il pût arriver , à ne jamais

consentir qu’on substituât au saint amour de la patrie
,

l'ido-

lâtrie sacrilège d’un homme
;

bien décidés à ne courber un
front soumis que devant la majesté de tout un peuple légiti-

mement représenté
;
et

,
nous flattant d’ailleurs qu après avoir*

renversé l’ancien tyran
,

la toute - puissance nationale sauroit

bien abattre les tyrans nouveaux.
Certes

,
et pourquoi le nf roisqe ! ils ont , dans la journée

du io août , contribué pour quelque chose à la chute de
celui qu’ils cornptoiem remplacer. ais futilité de leur secours
sahiroit-elle pour en effacer la tache? Ou je n’ai qu’une fausse
Idée des moeurs républicaines

,
ou la liberté

,
pure comme la

Vertu
, son inséparable compagne , réprouve ceux qui l’ont

servie par des motifs indignes d’elle : et d’ailleurs comment
fee pas punir leurs complots

,
lorsqu’ils en reprennent i’exé-

erabie trame?
ideprésentans c!ü peuple , ane journée à jamais glorieuse,

celle du jo août
,

venoit de sauver la France. Deux jours
encore s’étoient écoulés

;
membre de ce conseil-général provi-

soire
(
2 ), j’étois à tues f menons; un homme entre, et tom-à-

coup il se fait un grand mouvement dans 1 assemblée. Je regarde
,

et
j
en trois à peine m<-s yeux : e’étoit lui , c’étoit lui-même !

21 venoit s’asseoir au milieu de nous... Je me trompe; il étoit
allé déjà se placer au bureau : depuis longtemps il n’v avoit
plus d’égalité pour lui.... fit moi, dans une stupeur profonde

,

tps
-csAs de l’Assemblée

, toujours attaqué par F idole et ses idcl '.très. Ce fut
mon crime a leurs yeux ; ils n'osoient nren accuser , mais ils ne 111e ie
jSàrdpnnoieiit pas,

{2) Quelques murmures s’élevoient
, fen ai deviné la cause; j’ai dit à.

1 auembice que je n’étois pas resté dans ce conseil - géiiéral
,

plus de 10 à
li joui* t persuadé que j’étois que les salutaires convulsions de la révolution
la p.us nécessaire dèVenoient funestes dès qu’elles fe prolongeaient au-delà
du terme J ai dit que ma prompte retraite m’avoit vaiu des calomnies &
55 3 PCJ scrutions. C esc à cette occasion qu’ils ont voulu soulever ie peuple de
ians contie iâ Section des Lombards, g, laquelle je me fais gloire d'avoir
toù/curs appartenu.



je m’interroge sur cet évènement
,
imprévu je l’avoue- Quoi i

Robespierre
,

l'orgueilleux. Robespierre
,
qui

,
clans des jours de

péril avoit abandonné le poste important où la confiance de

ses concitoyens l’avoiî appelé, qui
,
depuis, avoit pris vingt fois

l’engagement soîemnel de n’accepter aucune fonction publique ,

qui seulement un soir , devant quinze cents témoins, avoit bien

voulu s’engager à se faire le conseiller c!u peuple
,
pourvu

que le peuple en témoignât le vif désir : le conseiller du peuple!

pesèz l’expression ,
]e vous prie : Robespierre se commettant

au point de devenir comme nous un officier municipal ! De ce mo-
ment il me fut démontré que ce conseil- g néral devoit sans doute

exécuter de grandes choses, et que plusieurs de ses membres
éîoient appelés à de hautes destinées.

Mais reposons-nous un instant sur cette révolution du 10

août. Vous savez ,
représentai

,
qu’ils s’en attribuent l’hon-

neur; et certes
,

je m’étonne que ceux-là qui se portent sans

cesse les défenseurs du peuple, et paroissent ne se complaire

qu’à vanter sa prudence et sa force, veuillent aujourd’hui lui

disputer la gloire de cette journée , et ne craignent pas de

soutenir que sans leur appui foible , il alioit tomber dans l’a-

byme. La révolution du 10 août est l’ouvrage de tous ;
elle

appartient à nos fkuxbourgs qui se levèrent tout entier , à ces

braves fédérés qu’il ne tint pas aux chefs des agitateurs qu’on
ne reçût noint dans nos murs ii). Elle aopartient à ces deux
cents courageux députés qui, là même

,
au bruit des décharges

de l’artillerie, rendirent le décret de la suspension de Louis XVI,
et plusieurs autres que la commission des vingt- un taxt calomniée

tenait tout prêts ;
elle appartient , et grâces leur soient rendues ,

à la vaillance des généreux guerriers du Finistère
,
à l’intrépidité

des dignes enfans de la hère Marseille
;
elle appartient à tous ,

la

révolution du îoaoùt. Mais celle du 2 septembre ! conjurés bar-

bares , elle est à vous
;

elle n’est qu’à vous ! et vous-mêmes
,
vous

vous en êtes glorifiés. Eux-mêmes , avec un mépris féroce , ils ne

nous désignaient que les patriotes du 10 août; avec un féroce

orgueil ils se qualifxoient les patriotes du a septembre. Ah !

qu’elle leur reste cette distinction digne de l’espèce de courage

qui leur est propre; qu’elle leur reste pour notre justification

durable et pour leur long opprobre !

Messieurs ,
nous voici donc à l’époque fatale : pourrai -je

contenir mon indignation ? Les prétendus amis du peuple ont

voulu rejeter sur le peuple de Paris 1rs horreurs dont la

première semaine de septembre fut souillée ;
ils lui ont fait

le plus mortel outrage
;

ils l’ont indignement calomnié. Je le

(1) Ici une voix a crié : Cela n’est pas vrai. J’ai répondu : Ce!a est si

vrai
;
que pendant deux séances consécutives aux Jacobins

„
il a déclamé contre

le eamp de zo,eoo hommes ; je i’ai ente»du.
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e^nneîs
, îe peuple de Paris ,

car je suis né
,

j’ai vécu au mi-
lieu de lui : il est brave; mais, comme les braves, il est bon;
il est impatient , mais il est généreux : ii ressent vivement une
injure

, mais après la victoire il est magnanime. Je n’entends
pas parler de telle ou telle portion qu’on égare , mais de l’im-
mense majorité

,
quand on la Lusse à son heureux naturel.

Il sait combattre, le peuple de Paris; il ne sait point assas-
siner. Il est vrai qu’on le \ 1 1 tout entier le 10 août devant le

château des Tuileries; i! est faux qu’en l’ait vu le 2 sr ptembre
devant les prisons. Dans L n r intérieur

,
combien les bourreaux

ctoieru-ils ? D ux cents
,
pas deux cents

,
peut être

;
et au dehors,

que pouvoit-on compter de spectateurs, attirés par une curio-
sité véritablement incompréhensible ? Le double , rout-eu-plus (1).

Mais
,
a t-on dit , si le peuple n’a pas participé à ces meur-

tres
, pourquoi ne les a t il pas empêchés ? Pourquoi? parce

que l’autorité tutélaire de Petion t toit enchaînée
;

parc? que
Roland parloit en vain

:
parce que le ministre dp la justice ne

padoit pas
;
parce que les présidens des quarante fu it sections

,

prêtes à réprimer tant d'affreux désordres
, attendoieiit de s réqui

suions que le commandant - g néral ne fit pas
;
parce que des

officiers municipaux
, couverts de leurs écharpes, présidoieiK à

ces atroces exécutions. Mais l'assemblée 1 gislative ? l’assemblée
législative! Représeritans du peuple, vous la \ engerez. L’im-
puissance où vos prédécesseurs t toi en: réduits , est , à trave -s

tant de crimes
,

le plus grand de c>*ux dont il faut punir les

forcenés que je vous dénonce. L’assemblée législative ! < lie étoit
journellement tourmentée

,
méconnue , avilie par un insolent dé-

magogue qui venoit à sa barre lui ordonner des décrets
;
qui

ne reiournoit au conseil-général
,
que pour la dénoncer

;
qui

r-evenoit jusques dans la commission des vingt -un m-mfeer du
tocsin (2); qui toujours l'injure, le mensonge et les proscriptions

(
1 ) On m’a inîeriompu , jîai dit : niez-vous? Eh bien

,
qu’on interroge

1- vertu i le fait que j’avance
,

je le tiens de l etton , c’est Petion qui me
l a dit.

(ï) Ici plusieurs membres ont murmuré , comme si le fait avancé eût été

faux. J’ai dema jdé la parole, a dit Lacroix, pour attester un fait avancé
par Louvet. Un soir, pendant ma présidence à l’ assemblée législative , j’avois

cède le fauteuil à Hérault
,

vice- président. Robe pierre , à la tête d'une dépu-
tation du conseii-general de la commune , vint demander à l’assemblée natio-

nale 'de confirmer l’anéanti entent , déjà opère, de cette commune 5c du
c.rectcire du departement. J’eus le ceu-age de combattre cette proposition,
&: de faire ceile de passer à l’ordre du jour, qui fut décrété. En descendant
de la tribune , je me re irai dans l'extrémité du cote gauche j & la , Robes-
pierre me dit que si l’assemblée nationale ne f.iloit pas de bonne volonté
ce q a il demandait, on fauroit bien le lui faire faire avec !e tocsin.

L>’apres ce:te menace qui fut r-petee pat plusieurs membres du conseil

de ia commune, 6c entendue par plusieurs ne mes collègues, je quittai ma
place

, 5c je vins à ia tr.bune dénoncer le fait èc faire cette réponse : La
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sang de l’innombrable foule des proscrits. Alors la consterna-

tion fut générale. Pendant quarante -h. lit heures , et ôo.ooo, fa-

milles désolées seront mes témoins ,
chacun trembla pour I oo-

iet de ses affections les plus chères : des épouses
,
des entms

en pleurs, vsnoient nous conjurer d’épargner la vie de leurs

pères et de leurs époux. Hélas ! à travers l’inutile prier? , nous

sentions le reproche déchirant : nous demander d empeclier les

assassinats à commettre ,
c'étoit nous accuser des assassinats

commis. Les empêciler ! comment l’aurions - nous pu. nous-

mêmes nous étions sous les poignards Tous ceux qui avoient

défendu les droits du peuple avec constance, courage ^désin-

téressement . étoient calomnies
,
poursuivis , .11 c .. ac,.s. tj-anrS

dieux ! où donc étions- nous? Lorsqu’on regardant autour de

moi ie vis les plus purs patriotes persécutés ,
une vi$t e outra-

geante et du plus menaçant augure , faite chez un énergique

républicain ,
dont, les écrivains agitateurs . comme naguère ceux

de Louis XVI, vouloiènt que le nom devînt une injure
;
des

mandats d’amener préparés contre ceux qui ,
dans l’assemblée

législative, avoient mis en état de suspension le despore pré-

cipité des Tuileries au Temple ;
et pour comble d horreur,

un mandat d’arrêt contre Roland ,
contre cet homme !

son vertueux courage est au-dessus des éloges d un nomme.

Ouand je vis tant d’atrocités hberticides
,

je me demandai si

Pavois
,
dans fa journée du 10 août, rêvé notre victoire , ou

si déjà Brunswick et ses cohortes contre - révolutionnaires

étoient dans nos murs. Non; mais de farouches conjurés ve-

noient de cimenter par le. sang leur autorité naissante ; et

pour l’affermir ,
il leur fallait encore vingt huit mille cadavres.

Alors je me ressouvins de Sylla
,
qui commença par frapper

dans Rome des citoyens détestés
,

et qui bientôt ht porter

sur les places publiques et sur la tribune aux harangues ,
les

têtes des citoyens les plus recommandables par murs vertus

et leurs tafens. Ainsi la faction désorganisatnce ,
escortée de

]a terreur et toujours précédée des placards de 1 homme on

sana, s’avançoit rapidement vers son but; ainsi les conjurés

allouent sur les débris de toutes les autorités et de toutes les

rénu tâtions ,
commencer leur règne; ainsi tu marchois a grand?

p.ms ,
Robespierre, vers ce pouvoir dictatorial dont la soif te

dévoroit ,
mais où t’artendoient enfin plusieurs hommes de

quelque résolution, et que ,
n’en doute pas ,

ils 1 avoient juré

par Bru tus ,
tu n’aurois pas gardé plus d un jour.

Qui les arrêta cependant ? ce furent quelques citoyens cou-

ra^eux oui se serrèrent ;
ce fut la force d’inertie que Petion

leur opposa ;
ce fut la force d'activité que leur opposa Roland,

qui mît à' les dénoncer devant toute i-a France
,

ph>s d intré-

pidité qu il ne lui en avoit fallu pour démasquer le plus fourb»



*4
des rois

; ce furent encore le “mauvais succès de cette lettre du co-
»nii de surveillance

, dont les anarchiques invitations furent re-
poussées avec horreur par les lumières ou le bon sens de toutes
tCj communes

;
et ce cri d indignation qui

,
parti de toutes

:
es extrémités de l’empire, vint retentir jusqu’au centre ; et
les premières espérances que fit concevoir Eumouriez

, trop
oibm encore pour arrêter l’ennemi, mais assez heureux déjà
pour 1 inquiéter

; ce fut sur tout ce génie protecteur de la
rance, qui paroit avoir veillé sur elle pendant trois années

de révolutions successives
,

qui , dans les plus furieux orages
sembloit jusqu à présent avoir toujours pris sous sa sauve-garde
particulière ce Paris ,

le centre et le foyer de toutes les com-
nro ions violentes

, ce Paris que
,
dans les circonstances où nous

sommes
,

il doit sauver encore, pour peu que vous l’aidiez.
vobespierre

,
je t accuse d avoir depuis long temps calomnié

les plus purs
, les meilleurs patriotes

;
je t’ea accuse

, car je
pense que l'honneur des bons citoyens et des représtntans du
peuple ne t’appartient pas.

-,

c accuse d avoir calomnié les mêmes hommes
,
avec plus

f
^Uréur

, à l’époque des premiers jours de septembre
,c est - à - dire

, dans un temps où tes calomnies étoient des
proscriptions.

Je t accuse d avoir
,

autant qui! étolt en toi, méconnu,
persécuté, avili la représentation nationale, et de l'avoir fait
meconnoître

, persécuter
, avilir.

Je t accuse de t être continuellement produit comme un
objet d idolâtrie; d’avoir souffert que devant toi l’on dît que
tu etots le seul homme vertueux de la France , le seul qui
pùc sauver la patrie, et dfe l’avoir vingt fois donné à entendre
toi-même.

Je t accuse d avoir tyrannisé l’assemblée électorale de Paris
par tops les moyens d’intrigue et d’effroi.
Je t accuse d avoir évidemment marché au suprême pou-

voir. 1 r

Législateurs
,

il est au milieu de vous un autre homme dont
-e nom ne souillera pas ma bouche

, un homme que je n’ai
pas besoin d’accuser, car ii s'est accusé lui-même. Lui-même
1

,

v °ùs a ait que son opinion étoit qu’il falloit faire tomber
ceux cent soixante mille têtes

;
lui - même il vous a avoué

ce qu au reste il ne pouvolt nier, qu’il avoit conseillé la sub-
^etsion ou gouvernement, qu’il avoit provoque l’établissement
ou tubunat, de la dictature, du triumvirat: mais quand il
vous ut eefc aveu

, vous ne commissiez peut-être pas encore
tories es circonstances qui rendoient ce délit vraiment na-
tq-na,

,

^et cet homme est au milieu cîe vous ! et la France
s en indigne

, et l'Europe s’en étonne. Elles attendent que
vous prononciez.

/
-

Lt\
V



J, d-mande que vous chargiez un comité d’examiner la conduite

de Robespierre.
_ . t ue possible ,

des conju-
Et pour F-“,r

/ceUeTue je l’ dé,Lee ,
je demande

rations semblables a celle qu
j *

té de constitution,
que vous fassiez examiner , p ma int ien de la liberté publique,
la question de savoir si

,

pour
;

-

. disnaroitre vous
devant lequel tout V*

“uSrraKmtS'muXmmequt aura fait de son

IÏ

°ritwbte

U
sur*um^

1

pcmr
n
(^fà

r

nnstant Jus prononciez sur un
j insiste sur r 1

- - nru nrouvés : que si quelqu un
homme de sang dont les crimes «o^prou^ ^ . et

a le courage de le q
pour l’honneur de la patrie,

croyez- moi ,
pour 1

_ J’ y VQ
-

r
i u „é. Je demande sur l’heure

Z TéTJf^sZn contre Maratl. Dieux I je ht nommé!




